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Tailleur de rêves




Poèmes et chansons taillés dans la patine des nuits et des jours, en Provence où je vis désormais dans tes yeux d’eau pure.




Les mots


PARCHEMIN


Parler parler de tout de rien


De nos joies de nos chagrins


Parler d’un passé que la mémoire et l’oubli


N’ont pu se partager que nul ne viendra chanter


Qui n’est rien qu’un sourire dans les vapeurs du temps


Qui tient en quelques mots sur un papier taché


Ou dans le regard d’un visage défait


Parler parler du jour qui vient


Du temps qu’il fera demain


Parler pour être moins seul


Parler parler tout seul


Parler pour être de son temps


Pour se sentir vivant


Parler d’un passé qui n’a rien à raconter


Quand tout est inscrit dans tes mains et qu’une horloge triste


T’accroche dans le cœur des secondes infinies


Quand le hasard soupire et qu’il n’attend plus rien


Parler d’un passé qui n’a pas de message


Les horloges arrêtées redevenues sauvages


Bardé d’incertitudes


Redevenir sauvage





UN RÊVE UN MENSONGE UNE PROMESSE


Un rêve un mensonge une promesse


Des mots doux devant la douleur


Des mots de toutes les caresses


Des mots de toutes les couleurs


Ici c’est l’hiver en bataille


Ailleurs c’est l’espoir en alerte


Autre part le vent la mitraille


La mort devant la porte ouverte


Nous sommes nés sans bannière


Aurons-nous jamais notre part


De vérité et de lumière


Ici ailleurs ou autre part


Un rêve un mensonge une promesse


Des mots d'où ?


Un peu de chaleur


Et des mots de toutes les caresses


Et des mots de toutes les couleurs


**


Les mots perdus


Les mots tout nus


Qui voyagent


Sans colère


Sur la page


Le nez en l’air





OÙ VONT MOURIR LES MOTS


Comme un trésor oublié sur l’arceau de la vie


J’ai trempé ma plume dans l’océan du rêve


Je reviens à ces mots comme on revient au port


Peut-être en chien perdu


Ailleurs l’ennui l’orgueil la haine


Les mailles des secondes qui nous drainent


Des chiens des loups des fous hurlent à la ronde


Je reviens à ces mots comme on revient au port


Personne ne saura


Peut-être un chien perdu


Où vont mourir les mots ?


Quand ils s’en vont à cloche pieds


Sur la marelle de nos inconséquences


Quand ils s’en vont à cloche-cœur


Sans dire un mot


À cloche-rêves les mots s’en vont


Un rêve à droite un rêve à gauche


Sans dire un mot


Ils nous pardonnent


Les mots qui passent notre vie à mentir


Ils vont passer par ici


Ils repasseront plus tard


Ils reviendront les mots


Avec des accents inconnus


Avec des couleurs nouvelles


Avec des mots d’ailleurs





LES GROS MOTS


J’aurais voulu te dire des gros mots


Et bien pire


Mais voilà des gros mots je n’en connais pas beaucoup


Des mots assez crachés pour noyer ton empire


Des mots bien affutés comme des crocs à ton cou


Qui disent le mal de la solitude infernale


D’un amour qui fait la malle


Des promesses de peau de balle


Des enfants de banlieues


Des tempêtes dans les yeux


Des insultes et des cris de haines


À briser toutes les chaînes de la vie au trépas


Mais des gros mots je n’en sais pas


Et puis soudain j’ai retrouvé


Au fond de la bouteille


La bouteille du temps perdu


Les mots tout nus


Dans les jeux d’aventure


Tous les mots du futur


Que j’avais inventé les mots d’amour lacérés


Les mots du temps dépecé


Et le dernier mot qui s’est posé


En attendant que tu reviendras


Pardon





JE T’AI VOLÉ CES MOTS


À Dyane


« Je reviendrai sereine, écrire sur l'eau paisible. »


Les mots s’évanouissent à la traine d’un refrain


Les mots qu’on n’a pas dits, imprudents et sensibles


Valsant sur l’onde claire désormais sans chagrin


Comme la feuille blanche tombée d’un oiseau livre


Libre d’avoir patience dans ce nouvel écrin


Des verbes épargnés vont danser et revivre


Et te verront souriante écrire sur ce lutrin


« Je reviendrai sereine, écrire sur l'eau paisible. »


Je t’ai volé ces mots à peine sortis du bain


Poète pour te suivre aux chemins des possibles


Où les rimes sont pauvres mais sincères dans nos mains


Je t’ai volé ces mots tendrement comme un chien


Si les rimes sont pauvres fières et irrésistibles


Prêtes à verser des vagues de rires des vagues de rien


Sur l’onde si douce tu reviendras paisible


Sur l’onde si douce





AU BOUT DU COMPTE IL Y A DES MOTS


Enfin ne rien faire et le faire par soi-même je ne fais rien


On a tort de penser que je préférerais faire autre chose


Au bout du compte je n'aime que les gens


La musique et la poésie des gens tout le reste n'est qu'une danse


Ou le vertige


Au bout du compte il y a des mots


Il y a des mots


Il y a l'ivresse des mots


On ne peut pas laisser les mots conduire dans cet état là


Au bout du compte ta part est infinie


Elle n'a pas de limite et pas plus d'achèvement


Toi seul connais ta part


Ta mélancolie


Il y a des mots


Quelqu'un les pose quelqu'un les prends


Il n'y a pas d'anneau de légende


Il y a des anneaux il y a des légendes


Des anneaux pour se souvenir des légendes


Alors avec la boue des légendes


On fait l'or des anneaux


J'ai mon anneau


Comme une légende lovée qui sourd de l'absence


Et la vie peut danser
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LES MASQUES


Les masques dansent


Balancés graciles


Mimes étonnés


Les masques dansent


Ils pensent


Aux saisons douces


La mousse


Sous les bois verts


Ils pensent


Aux traces du bruit


Et leurs faces


Impavides


Ils lancent


Leurs regards vides


Espacent


Les gouttes de folie


Ils poussent


Les franges de la nuit


Retranchés


Détachés


Les masques dansent





COMMENT


Comme un poisson vert dans son bocal


Vert de rage ou vert de peur


Ou vert confusément


Ouvert comme un ciel de verre


Comme un livre ouvert


Avec délicatesse


Avec parcimonie


Vers mélancoliques


Vers qui remontent la vie !


Vers qui remonte la vie ?


Vers la nuit dans ta tête


Vers là-bas


Vers le soir qui tourne tourne


Tourne


Comme un poisson ver dans son bocal





LES RIVES DU TEMPS


Refrains profils nouveaux


Nouveaux déclins nouveaux regrets


Depuis


Dans le palais désert


Ceux des combats d’hier


Maigres et sales


Avec leurs armes déjà prêtes


Pour irriguer la mort d’un sang plus neuf


Ceux des dernières loteries


Les couleurs du drapeau à peine sèches


Prochain flambeau d’un rêve tranché


Sans voix sans vie la gorge sèche


Refrains profits nouveaux


Prochaines excuses


Ceux des combats d’hier


S’emparent des âmes


De leurs fils


Dans les palais déserts


Le sang verse dans le gouffre des nues


Vermeil et pourpre à l’horizon blotti


La nuit s’approche drapée de rubis


Crépuscule offrande inconnue


Langoureuse au soleil échardé


Brûlant les plaintes de la terre chenue


Errant devant les yeux d’un ciel fardé


Ivresse illusion séduction


Naître sur cette rive


La magie des chimères délivre ses messages


Sur les rives du temps


Étincelle


Être


L’eau et la source


Le vent et le souffle


Le feu et la braise


Être


Là où l’on attend un rêve sans interdit


Une rime insolente


Rien peut-être


Sur les rives du temps


Étincelle


Droites sur le lit vide


Livides


Sourdes vidées de tout


Inconscientes sans devenir sans goût


Le monde


À fuir pesant sur le drap froid gronde


Raide


La lumière boite laide


Sur l’ombre rêche


Les mèches


Jointes les larmes sèches


La mémoire boite


Sur les souches


D’hier seule à mentir la bouche


Titubant sur un rêve fêlé


Isolé de nous trébuchant


À genoux sur un rêve froissé


Saoul humide et froid


La voix encore mal posée


Balance bascule tamis éventé


Sur la barque molle du temps passé


Vertige et repos


Retenir les courbes


L’épine dorsale de nos rêves


En souvenir de l’enfant mort


Moitié verger moitié désert lancés au ciel


Les dés ne sont jamais retombés


Les heures s’écharpent sur la terre


Quelques uns prendront leurs luths


Ou leurs guitares


On les montrera du doigt


BANLIEUE


Toi cité dortoir dort


Tu attends ventre chaud


Tu prends ton temps


L’horloge gorge pressée


Et l’homme s’endort


Tous les bruits de la nuit descendus sur l’épaule


Il dort à la croisée des songes


Il sait qu’il va mourir il dort


Il porte ses rêves à deux mains


Sur l’autel de la nuit


Fragile


Comme un mensonge


Le corps désorienté


Le cœur battant


L’horloge gorge pressée


Le cœur serré





INTERVALLES


Alors


Elle sera debout sur un cri les yeux ouverts


Fragile elle aura la forme de nos trêves ?


Au profond d’un sommeil à l’envers à l’envers


Défardée et sereine comme un jour sans rêve


Intervalle


Renaitre une chanson au corps qui se balance


Un départ un retour le ciel d’un nouveau goût


Au bord des lèvres


Bleu peut-être ivre d’enfance


S’il reste un cœur battant


S’il reste un regard doux


Alors


Dans l’ombre elle est debout sur un cri


Les yeux ouverts aux instants qui nous ressemblent


Intervalle


Être quelqu’un de temps en temps


SEUL


Face à face


Avec ou sans toi


Avec ou sans moi


Je t’ai trouvé


Comme un refus comme une cicatrice


Ce n’était rien cela manquait


Un rêve un sourire un mensonge


Quand elle a dit je t’aime


Intervalle


Seul face à face


Un rêve un sourire un mensonge


Avec ou sans elle


Où qu’il brille


N’importe où


Dans la boue dans l’horreur


Tu ramasses ton rêve



LE BONHEUR


Creuser pour découvrir du pétrole ou de la boue


C’est toujours creuser


Là se bâtissent nos vies à l’infinitif


Tu criais au bonheur


Tu disais je veux tout


Je veux toutes les fleurs


Et je veux tous les fruits


Tu criais : Au bonheur ! Au bonheur !


Tu croyais que la nuit ne finirait jamais


Que jamais les rivières d’étoiles


N’arrêteraient leurs danses


Le bonheur des amants


C’est de ne rien imaginer





NOUS VIVONS


À l’abri


Dans un hameau sans cri


Où même les chiens sont étrangers


Où même la nuit met ses patins


Nous vivons


À l’abri


De nos bouts de ficelles


De nos miroirs mesquins


De nos vies parallèles


Nous vivons


Entre parenthèse au profond


Aujourd’hui et demain


Comme un éclat de rêve


Comme un morceau de rire


Si nous tombons


Dans la mémoire sans joie où naissent les adultes


Où s’étend le passé sans but sans passion sans génie


Face à rien dans l’éternel probable du présent


Tendus attendus peut-être


Bercés


Aurons-nous dans le cœur autre chose que l’ennui


Aurons-nous dans le cœur


Ailleurs qu’un souvenir


Si nous tombons


À l’ombre d’un mensonge d’une faiblesse


Fragiles


Soumis


Nous vivons


Plus un rêve


Nous n’aurons que l’étanche


Abri


L’urgence


Du rire amical


Rien vraiment


Le corps de la nuit


Offerte


Dévêtue


Debout


Effacée


Nue


Lacis désordonné


Joue contre joue


Vie contre vie


Comme les fibres


D’un même bois


D’un même tissu


Du même auteur





RODEUR


Et les jours s’en allaient


Sur le vaisseau fantôme de tes rêves défaits


Quelque part il est temps


Mais ton regard s’éteint


Comme un rêve oublié sur le tapis du vent


Tu t’enfermes au hasard dans un avenir clos


Demain demain peut-être souviens-toi !


Sous les coups de butoir d’un sommeil alourdi


C’est un rêve écarté


C’est la mer en allée


Quelques frissons s’inclinent au détour d’une rime


Tu n’es plus que le fard de tes yeux délavés


Que cherches-tu si loin dans le dédale des mots ?


Tu n’es plus que le jeu du regard où se noie


Ta mélancolie


Il ne reste que toi qui n’as pas su mentir


La lumière du dehors qui noircit peu à peu


Et déteint sur les rides d’un serment mal tenu


Sous les coups de butoir d’un sommeil alourdi


C’est un rêve écarté


C’est la mer en allée


Tu reviendras souvent dans ce désordre pur


Rôdeur de mémoire


Tu peux mentir tes rêves


Une trace de toi décalquée quelque part


Comme un signe gravé sur le bord d’un sentier


Restera


L’écho d’un rire évanescent


Résonnera longtemps




Réveille-toi


Regarde !





Il t’a donné quelque chose


Une promesse un frisson une chance


Avant d’avoir usé nos différences


Avant d’avoir penché


Avant d’avoir menti


Le premier regard quelque chose


Une histoire d’amour inventée


Reprends ton rêve là où il t’a défait !


Une lettre volée


Un appel étonné


Un trait de vie


Tu reviendras souvent dans ce désordre pur


**


Quand la mélancolie se charge de ce voile


De ce charme inconstant que lui prête le vent


Sous le ciel frissonnant la rêverie s'étoile


De quelques lueurs d'espoir que caresse le temps
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